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distance, l'eclairage intensif en «lumiere froide » et l'invention
de l'epidiascope. D'autre part, la ligne qui conduit ä l'enre-

gistrement et ä la reproduction ölectriques des sons, parole et

musique, puis ä l'enregistrement des images permettant leur
conservation sur disques, et enfin ä l'enregistrement des mou-
vements mecaniques conduisant ä l'endomecanique. Cet

enregistrement prealable des mouvements permet d'effectuer
la commande d'une machine par un dispositif interne suivant

un plan predetermine et secret. Monte sur un vehicule approprie,
automobile, bateau, avion, il devient possible de le faire
evoluer ulterieurement ä son gre.

Des experiences de ce genre furent faites en 1934 dejä. Ici,
ä Geneve oil Dussaud venait souvent faire un rapport sur ses

activites, un canot automobile sans occupant, endocommande,
evolua sur notre lac au large du quai Wilson. A Paris, devant
le palais de l'Institut de France, Dussaud fit circuler un charriot
non monte, commande par son dispositif endomecanique;
l'annee suivante, enfin, il prenait un brevet pour la commande

interne d'un avion ou d'un hydravion.
Toute cette serie de recherches de plus en plus complexes,

passant de l'enregistrement des mouvements relativement
simples ä celui des mouvements quelconques, peut etre consi-
deree comme un preambule rudimentaire et lointain aux tra-
vaux actuels sur les robots et la cybernetique. II etait done

bien indique de rapppeler ici ce que notre compatriote Francois
Dussaud a apporte ä ces techniques contemporaines.

Hugo Saini.

Seance du 18 fevrier 1954.

Adrien Jayet. — A propos de la recurrence des glaciers juras-
siens, le loess de Thoiry (Ain, France).

On observe au pied de la premiere chaine du Jura, aussi bien
dans le pays de Gex que dans le canton de Vaud, une disposition
assez particuliere des sediments würmiens. Au-dessus de gra-
viers d'origine alpine, on voit un niveau de cailloutis calcaire
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contenant encore quelques galets alpins. En surface, ce dernier
constitue une longue trainee allant du Fort-de-l'Ecluse au

lac de Neuchätel. Selon l'hypothese de H. Schardt [8], les

depots calcaires seraient dus ä une recurrence des glaciers du
Jura succedant ä la grande phase du retrait du glacier du
Rhone.

Dans une note recente, M. H. Lagotala [6] cherche ä prouver
l'impossibilite de l'existence de glaciaire würmien alpin ä de

fortes altitudes. Pour lui, les glaciers locaux ont empeche la
penetration du glacier rhodanien soit au col de Saint-Cergue,
soit au col de la Faucille, puis «lors de la retraite du glacier du

Rhone, retraite qui dut prendre Failure d'une debacle, les

glaciers du Jura liberes de toute contrainte s'avancerent vers
la plaine». D'apres le meme auteur, «ce glaciaire ä elements

uniquement jurassiens recouvre au pied de la chaine les depots
ä elements alpins».

Dans une note precedente [3], nous avions attire Fattention
sur un certain nombre de gisements locaux ä faunules peri-
glaciaires; Fun d'eux, celui de Thoiry, presente l'interet d'etre
precisement situe dans la zone des cailloutis jurassiens.

On peut encore observer, au moins partiellement, le gisement
fossilifere, il se trouve dans la petite plaine qui borde la voie

ferree, ä 400 m au S-E de la gare de Thoiry, ä l'altitude de

460 m.
La coupe est la suivante:

1. Terre moderne et lambeaux de terre rouge, 0,40 m.

2. Cailloutis calcaire ä galets subanguleux jurassiens et rares

galets alpins, 1 m.

3. Loess ou limon ä grain tres fin de couleur grise ou jaunätre,
0,20 m. Coquilles disseminees dans la masse du sediment
mais abondantes. Pupilla alpicola (Charp.), Vertigo parce-
dentata (AI. Br.), Succinea oblonga Drap., Limnaea truncatula

(Müll.), les trois premieres sont abondamment representees.

Le petit niveau loessique a ete recoupe en dehors de la

graviere, mais ä proximite immediate, par des travaux de

drainage et sur une longueur d'une vingtaine de metres. Quant
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aux graviers alpins, on peut observer le detail de leur structure
dans quelques petites gravieres situees ä 250 m plus ä l'E. II
s'agit de bancs sableux et caillouteux avec galets stries etbrises,
les strates ont ete derangees par des failles, des flexures, des

etirements. On peut poursuivre l'examen de cette zone le long
de la route nationale n° 84, en direction de Saint-Genis. D'une

fa$on tres generale, la structure que nous venons de signaler
caracterise les cailloutis d'origine alpine situes au pied des

chaines, Jura, Saleve, et en quelques points du bassin genevois

proprement dit.
Si nous reprenons l'hypothese de M. Lagotala, il faudrait

alors attribuer ces graviers ä une origine par debacle glaciaire,
mais l'auteur ne nous donne aucune indication sur la structure
de tels depots pas plus que sur les points oil on pourrait l'obser-

ver. Par contre, leur structure est celle que l'on voit partout
pour les cailloutis du retrait aussi bien dans la region lyonnaise
du maximum rhodanien qu'au voisinage immediat des glaciers
actuels. lis appartiennent done ä un mode de formation beaucoup

plus generalise que celui d'une debacle et nous les attribuons ä

des moraines superficielles dont nous avons par ailleurs observe

et decrit la genese [4]. II va de soi, et l'examen des glaciers
actuels le montre aussi, que des nappes caillouteuses ont aussi

pris naissance par remaniement, des debacles pouvant alors

intervenir; cependant nous estimons que l'essentiel de ce

phenomene s'est produit ä la surface du glacier en decrue.

Le loess qui recouvre les cailloutis alpins contient une
faunule tres particuliere, pauvre en especes et riche en individus,
ce qui implique des conditions climatiques tres particulieres.
Papilla alpicola et Succinea oblonga sont communes ou tres

communes dans les loess du Lyonnais [7], la premiere est

alpine-orientale. Vertigo parcedenlata est assez repandue dans

le Quaternaire de l'Europe; on a retrouve cette espece vivante
dans le Pare national suisse [1], Enfin, Limnaea truncatula
est encore frequente dans le pays au bord des ruisseaux,
rivieres, etc.

Par deux et peut-etre trois de ces especes sur quatre, le

gisement de Thoiry se situe ä la fin du Pleistocene, dans un
milieu correspondant ä une maigre vegetation. La faunule et

Archives des Sciences. Vol. 7, fasc. 1, 1954. 4
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le mode de depot sont semblables ä ceux de la terrasse de

Gland [5]. II est vraisemblable que ces deux gisements appar-
tiennent ä la meme phase ancienne du retrait glaciaire, ante-
rieure k la disparition complete de la glace sous-jacente et c'est
faute d'un terme plus adequat que nous les qualifions de peri-
glaciaires.

Les cailloutis jurassiens recouvrent le loess, ils contiennent
encore quelques galets alpins. Si l'hypothese de la recurrence
semble en indiquer l'origine, il y a cependant plusieurs faits
troublants. Dans les regions que nous avons examinees, ces

cailloutis se trouvent k la fois dans les ravins et sur les collines,
ils suivent tout le pied du Jura en une immense zone marginale.
Pour les expliquer, il faudrait alors faire appel ä une serie

continue de glaciers contigus, ce qui est peu vraisemblable.
Dans l'idee de H. Schardt, reprise par M. Lagotala, c'est en

certains points seulement que de tels glaciers se sont formes:
col de la Faucille, de Saint-Cergue, du Marchairuz.

II faut done considerer separement les cailloutis de la
recurrence proprement dite, ceux-ci etant localises au voisinage
des depressions et ceux de la grande nappe d'origine jurassienne.
Pour cette derniere, comme pour les graviers alpins, il convient

dVenvisager un mode de formation beaucoup plus generalise que
celui qu'on suppose et Von doit se demander si ce n'est pas le

meme phenomene qui a donne naissance aux graviers alpins, au
loess et aux cailloutis jurassiens.

Quel pourrait etre ce phenomene
D'apres l'ensemble de notre documentation glaciologique,

ce serait l'ablation progressive de l'immense socle de glace

würmien compris entre le Jura et le Saleve. Tout concourt h

prouver que le grand glacier würmien etait compose, il devait
done comprendre de nombreuses moraines medianes ä mate-
riaux alpins tandis que sur ses cotes (Jura, Saleve), les moraines
laterales etaient constitutes de materiaux calcaires locaux.
L'ablation a provoque une diminution de l'epaisseur du glacier
dont la consequence a ete le glissement des materiaux situes

lateralement, lesquels sont venus recouvrir peu k peu le loess

et les moraines alpines. Le reseau hydrographique a participe
aussi ä cette dispersion des elements jurassiens.
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Nous pouvons ajouter ä l'appui de cette conception le fait
qu'au Salöve (Veyrier, Etrembi&res) on retrouve souvent en

pleine zone des calcaires morainiques locaux (groise), des galets

ou de petits blocs alpins et l'on ne peut raisonnablement
recourir ä l'hypothese d'une recurrence. C'est au glissement
sur socle de glace qu'il faut faire appel comme d'ailleurs dans

le cas de la terrasse de Gland. II faut ajouter que le role des

moraines internes, si essentiel dans toute la genese des depots

morainiques, est malheureusement encore meconnu.

Conclusions.

L'hypothese r^cemment soutenue par M. Lagotala d'une
individualisation des glaciers jurassiens survenant ä la suite
d'une debacle d'un glacier rhodanien lui-meme individualise
ne semble pas exacte. Ni la disposition des graviers alpins, ni
celle des cailloutis jurassiens, pas plus que celle d'un loess

intercale ne lui sont favorables. II faut chercher la cause de la
mise en place de ces trois elements dans un seul et meme phe-

nomene qui pourrait bien etre l'ablation progressive du glacier
würmien, la recurrence ou l'individualisation de glaciers regio-
naux etant pour peu de chose dans la dispersion du materiel
jurassien. Inversement nous ne pensons pas, contrairement
ä M. Lagotala, que des glaciers locaux aient pu retenir lors de

l'avance, l'enorme masse de glace rhodanienne en constante

augmentation d'epaisseur.
Je tiens ä remercier M. Jules Favre pour l'aide precieuse

qu'il m'a apportee lors de la recolte et de l'etude des materiaux
du loess, materiaux qui sont deposes au Museum d'Histoire
naturelle de Geneve.
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A. Georg. — Problemes de structure en suspens dans la chimie
des sterols et des Steroides. — 3. Sur Videntile probable de quelques
sterols naturels.

En 1862 Beneke isola ä partir d'un extrait alcoolique de pois

une substance fondant. ä 136-7°, de proprietes tres voisines de

Celles du cholesterol, et qu'il considera comme etant du

cholesterol legerement iinpur. Dans les annees qui suivirent,
de la « Cholesterine vegetale » fut retiree de nonibreuses huiles

et graisses vegetales. Ce fut Hesse qui, en 1878 [1] montra que
cette Cholesterine vägetale etait differente de la Cholesterine

animale et lui donna le nom de phytosterine (phytosterol).
II s'avera bientöt que les phytosterines isolees de diverses

sources n'etaient pas identiques entre elles, et que le terme de

phytosterine devait s'entendre dans un sens collectif plutot
qn'individuel. Le nombre de phytosterines decrites dans la
litterature alia en croissant, les substances isolees ne differant
souvent les unes des autres que de quelques degres dans leur
point de fusion ou leur pouvoir rotatoire, et leur individuality
chimique paraissant frequemment fort douteuse. Le plus
repandu de ces phytosterols est certainement le sitosterol, isole

en 1897 par Buriän [2] des germes de ble et retrouve depuis lors
dans un grand nombre d'autres vegetaux. D'abord considere

comme un isomere du cholesterol (C27 H46 0), il fut reconnu en

1931 comme en etant un homologue de formule C29 H50 0 [3].
En 1906-07, Windaus [4] put montrer que le « phytosterol » de

Hesse, retire de la feve de Calabar (Pkysostigma venenosum),

pouvait etre dedouble en deux sterols distincts, le plus abondant

etant identique au sitosterol de Buriän, tandis que le moins
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